
		
			[image: c_imaginaire_sandy_larange_chasseuse_de_primes_1_hd.jpg]
		

	
		
			
				[image: ]
			

		

	
		
			






À toi, Maman, qui m’a tout appris. 
Je te l’avais promis, j’ai réussi !

		

	
		
			


Prologue

			Bien installé, mon latte caramel en main, je buvais les paroles de l’homme que j’étais venu écouter. Quand j’avais appris par hasard que le grand Toran McBride donnait une conférence pas très loin de chez moi, je m’étais inscrit dans la seconde ! 

			Depuis tout petit, j’étais fasciné par les mythes et les légendes. Pas seulement celles d’Amérique du Nord, mais celles du monde entier. Le folklore me passionnait et un de mes passe-temps favoris était de recenser les faits divers imputés à des créatures imaginaires. 

			L’homme que je venais voir en conférence aujourd’hui était considéré comme un expert des mythes et légendes. Toran McBride était un célèbre anthropologue et les divers congrès ou symposiums auxquels il participait à travers le pays étaient rapidement pris d’assaut. Raison pour laquelle j’étais plus qu’heureux d’être là. Même si le sujet d’aujourd’hui n’était pas celui que je préférais, je buvais tout de même ses paroles. Lorsqu’il aborda un cas en particulier, je ne pus m’empêcher de faire le parallèle avec une affaire que je connaissais bien. 

			— Comme pour l’affaire Kenton Carnegie !

			En voyant tous les visages se tourner vers moi, je compris que j’avais parlé à voix haute. Qu’est-ce qui m’avait pris ? J’avais coupé la parole à mon idole, dans une salle remplie de personnes venues l’écouter lui, pas moi ! Il s’éclaircit la gorge, tentant de découvrir quel importun avait daigné l’interrompre. 

			— Quel parallèle y voyez-vous, jeune homme ? 

			J’étais sûr qu’il en savait autant, si ce n’est plus que moi à propos de cette affaire. Impossible qu’il n’ait pas vu la corrélation ! Peut-être me testait-il afin de voir si je connaissais, moi aussi, le sujet. Je déglutis difficilement. Je détestais prendre la parole en public, mais je pris sur moi.

			— Les loups qu’on a accusés d’être responsables de la mort de Kenton Carnegie n’avaient en rien un comportement normal. Ils n’ont pas chassé en meute, et le corps a été traîné sur plus de cinquante mètres pour être dissimulé dans les buissons, ce qui correspond plutôt aux agissements d’un ours avant hibernation. 

			Je transpirais à grosses gouttes et mon cœur battait la chamade.

			— Pourtant, l’autopsie des deux bêtes abattues a révélé des traces de restes humains dans les intestins.

			— Pas suffisamment pour que ce soit concluant, cela dit. Là où je voulais en venir n’était pas la responsabilité des loups incriminés, mais bel et bien le comportement atypique des dits loups, pour en revenir au parallèle avec l’affaire abordée.

			Toran McBride fronça les sourcils, jeta un œil à la salle comble et aux personnes qui commençaient à discuter entre elles, pas intéressés par notre échange.

			— Je suis curieux d’entendre votre avis, cela dit, nous nous éloignons du sujet du jour. Si vous souhaitez approfondir cette discussion, venez me voir à la fin de la conférence, je me ferai une joie de débattre avec vous.

			Je n’arrivais pas à y croire, j’étais aux anges. J’allais pouvoir débattre avec mon idole de quelque chose qui me tenait à cœur et que lui aussi comprendrait. Soudain, j’étais impatient que cette conférence se termine ! J’acquiesçai et gardai le silence jusqu’à la fin cette fois.

			Lorsque vint enfin l’heure tant attendue, je m’approchai de la table sur laquelle étaient posées ses affaires. Tout en rangeant son ordinateur, il me sourit. 

			— Le temps de ranger tout ceci et j’arrive. Peut-être pourriez-vous m’attendre au bar de l’hôtel, monsieur… ?

			— Dubrovski, Lenaïk Dubrovski, dis-je en tendant une main moite vers lui. C’est parfait, monsieur, merci de m’accorder un peu de votre temps.

			— Ce n’est rien, voyons, ça me fait toujours plaisir d’échanger avec un passionné.

			Je le remerciai encore et partis rejoindre l’accueil pour l’attendre. Avant de fermer la porte, je le vis prendre son portable pour passer un coup de fil, il était contrarié par quelque chose. J’espérai n’y être pour rien. 

			***

			— Comment expliquez-vous la présence des restes humains retrouvés lors des autopsies ?

			Nous débattions de cette affaire depuis déjà presque quarante minutes. J’étais sur un nuage. Toran était surpris que j’en sache autant. J’avais laissé parler ma passion dévorante et décortiqué tous les aspects de ce fait divers qui avait défrayé la chronique en novembre 2005. 

			— Les loups ont très bien pu trouver le corps et s’en repaître un moment, nous ne pouvons pas quantifier les restes retrouvés lors de l’autopsie… 

			— Les lumières captées par les secouristes dans les buissons ? me demanda-t-il

			— Ça non plus, ça ne colle pas, aucune meute ne resterait à l’affût dans les arbustes en voyant un nombre supérieur de prédateurs accourir. Les vrais loups sont plus craintifs.

			— Vous faites donc partie de ceux qui croient que le Loup-garou n’est pas qu’une légende…

			Voilà, on y était, on allait enfin parler de ce sujet qui me tenait à cœur. Je tremblais littéralement. Je n’osais pas verbaliser mes idées. Je souris.

			— Vous avez l’air de bien connaître ce dossier…

			— Celui-ci, et bien d’autres, c’est un de mes passe-temps, les affaires étranges liées à ce que l’on appelle les mythes et légendes tout comme vous. Pour ne rien vous cacher, c’est la raison de ma présence aujourd’hui.

			— Je me disais bien que l’anthropologie ne vous intéressait pas vraiment, dit-il en souriant largement.

			Il prit son téléphone et envoya un message, puis il le reposa sur la table en s’installant confortablement sur la banquette. Nous allions enfin aborder les choses sérieuses quand nous fûmes interrompus par l’arrivée d’un homme qui me fit froid dans le dos. 

			Il dégageait une impression de violence refoulée avec sa stature très droite, ses cheveux blonds ondulés et sa peau blanche. Il me jeta un coup d’œil glacial. Ses prunelles d’un noir d’encre me fixèrent un moment, puis il se tourna vers McBride, qui s’était levé. Les deux hommes échangèrent à voix basse et je tendis l’oreille malgré moi, transi de curiosité. Je captai quelques mots 

			 Meute…sait trop, secret… Mais aussi… faire taire… souvenirs, mémoire. 

			Je frissonnai et jetai un regard autour de nous. Pris dans l’euphorie de la discussion, je n’avais pas prêté attention au fait que le bar s’était entièrement vidé. Même le barman avait déserté son poste, abandonnant son comptoir en marbre sans même avoir rangé les quelques verres vides qui traînaient, ce que je trouvais étrange. Soudain mal à l’aise, je me penchai pour récupérer mon sac à mes pieds et me levai à mon tour. Je me raclai la gorge afin de signifier aux deux hommes que j’allais prendre congé.

			L’inconnu se tourna vers moi, fixa son regard dans le mien et m’ordonna de ne pas bouger. Son ton sec, ou l’ordre qu’il m’avait aboyé, aurait pu m’offusquer, mais je restais perplexe quant à cette lueur rouge que je croyais avoir vue dans le noir de ses yeux. J’avais sans doute rêvé. Je profitai du fait qu’ils avaient repris leur discussion pour prendre le large discrètement. Je n’aimais pas cet homme. Tant pis si je n’avais pas le temps de dire au revoir à mon idole, mais je sentais que je devais partir. À mi-chemin de la porte, je jetai un œil aux deux hommes pour être certain que ma fuite était passée inaperçue et croisai le regard mécontent de McBride. Il interrompit le type flippant au beau milieu de sa phrase.

			— Je croyais que tu l’avais hypnotisé…

			— C’est le cas, lui opposa-t-il en se retournant d’un geste sec.

			— Alors pourquoi est-ce qu’il se fait la malle dans ton dos ? riposta-t-il, un sourire moqueur aux lèvres.

			En un clin d’œil, et sans même le voir bouger, l’homme se retrouva devant moi. J’agrandis les yeux d’effroi. Mon cerveau, pourtant rodé aux trucs étranges, ne parvenait pas à comprendre comment c’était possible. L’homme plongea une fois de plus son regard noir dans le mien et m’ordonna de me toucher le nez. Je ne bougeai pas d’un iota, concentré sur cette étrange spirale rouge qui dansait dans ses yeux. 

			— Intéressant, murmura-t-il, puis se retournant vers McBride, il déclara : il est insensible à l’hypnose !

			Je secouai la tête, à la fois intrigué et effrayé. J’avais peur de comprendre ce que mon instinct me hurlait depuis quelques minutes. Je cherchai une issue par laquelle m’échapper. Même si j’étais passionné par les mythes et légendes, ce type déclenchait toutes mes alarmes internes, surtout celles de mon instinct de survie. Mon cœur battait la chamade. Je me tournai vers McBride pour implorer son aide. Il fronça les sourcils.

			— Il va falloir trouver une solution, James, c’est pour ça que je t’ai demandé de venir. Nous ne pouvons pas laisser un humain qui en sait autant en liberté. Tue-le ! cracha-t-il, furieux. 

			Avant même que je ne puisse esquisser un pas vers la sortie, le dénommé James posa sa main sur mon épaule. Il se tourna vers McBride, dont les yeux luisaient de jaune à présent, et siffla. Le conférencier perdit de sa verve. L’homme se tourna vers moi et me sourit.

			— Eh bien, monsieur Dubrovski, bienvenue dans notre monde. Celui dans lequel les mythes et légendes sont bien réels, et dont vous allez bientôt faire partie. 

		

		
		

	
		
			



Chapitre 1

			Fay

			— Vous avez besoin d’aide ? 

			— Oh oui, s’il vous plaît ! m’écriai-je.

			Je me précipitai vers la portière de la voiture et me penchai vers son conducteur. Son regard plongea dans mon décolleté. Il faut dire que le petit débardeur moulant que j’avais enfilé ne laissait pas beaucoup de place à l’imagination. 

			— C’est mon chien ! Je le promenais dans les bois juste là et il est tombé dans une crevasse ! Je n’arrive pas à l’atteindre ! Aidez-moi, s’il vous plaît ! 

			Tellement focalisé sur ma poitrine, il n’avait même pas remarqué la laisse que je tenais dans mes mains. Ça allait être plus simple que prévu. Il se gara juste derrière ma voiture et me rejoignit, non sans reluquer mes jambes au passage. 

			— Merci beaucoup, monsieur… ?

			— Paris, Sebastian Paris. C’est bien normal, je ne pouvais pas laisser une demoiselle en détresse sur le bord de la route sans lui apporter mon aide !

			Il ne m’avait même pas donné un de ses faux noms ! Mes courbes mises en valeur par mon débardeur et mon petit short en jean avaient endormi sa méfiance. Tant pis pour lui, tant mieux pour moi ! Je resserrai ma queue de cheval qui retenait mes longues mèches brunes et lui souris de toutes mes dents. 

			— C’est par là ! Laissez-moi juste prendre mon sac et on y va ! 

			Il me suivit dans les bois, à l’écart de la route et des potentielles voitures qui pourraient y circuler. Je pouvais sentir son regard sur mon fessier et ça avait tendance à m’irriter. Je n’en montrai rien, pour l’instant. Une fois bien à l’abri des regards, je me tournai vers lui.

			— Merci beaucoup pour votre aide, monsieur Paris ! minaudai-je. Je ne sais pas comment je vais pouvoir vous remercier. 

			Je tripotai une de mes mèches de cheveux. Son regard brûlait de désir alors qu’il parcourait mes formes. 

			— Oh ! Appelez-moi Sebastian ! Et vous ? Vous êtes ? 

			— J’ai bien un prénom, mais personne ne l’utilise, on utilise toujours mon surnom, répondis-je en souriant. On m’appelle la Fée. 

			Je vis l’instant où l’information arriva à son cerveau. Son regard passa de concupiscent à effrayé en un éclair. Ses yeux quittèrent mes seins pour se fixer sur mon visage. Je laissai tomber le masque de la fille en détresse. Il fit un pas en arrière tout en levant les mains dans un geste de défense inutile. La partie amusante allait enfin pouvoir commencer. 

			— La Fée ? Comme c’est original comme surnom. Je… J’ai oublié de prendre une corde pour… euh, pour votre chien, je reviens ! 

			Il tenta de fuir, mais je ne lui en laissai pas le temps. Je sautai sur son dos, croisai les jambes autour de sa taille. Je me servis de la vitesse et de mon poids pour nous faire chuter au sol. Nous roulâmes dans les feuilles et je finis à califourchon sur son torse. 

			— Tut tut tut ! Sebastian ! Arrêtons de faire semblant, tu veux ? Tu pensais vraiment pouvoir espionner et voler un Maître Vampire et en sortir indemne ? ris-je.

			— Si j’arrive à rejoindre mon Maître, oui, sans soucis ! Il me couvrira de gloire en apprenant tout ce que j’ai récolté comme informations ! 

			J’avais sous-estimé sa force. Comme il était nourri au sang de Vampire, celle-ci était décuplée. Il banda ses muscles et tordit son bassin. En prenant appui sur ses jambes que je n’avais pas immobilisées, il m’envoya valser dans les airs. Je me réceptionnai sur un rocher, ma tête claqua dessus et mon sang se mit à couler. Déjà debout, il s’accorda le temps de me lancer un sourire, fier d’avoir réussi son coup. Il tourna les talons et se mit à courir. 

			— Tu vas me le payer, saleté de Renfield ! criai-je avant de m’élancer sur ses traces. 

			Même dopé au jus de Vamp’, sa vitesse n’égalait pas la mienne et je le rattrapai en quelques secondes. Je frappai fort dans son dos, juste entre les omoplates. Il chuta et tenta de réaliser une roulade afin de pouvoir reprendre sa course. Il savait qu’il ne m’égalerait pas au combat. Ma réputation me précédait. Son salut résidait dans la fuite et il le savait. J’attrapai sa jambe et à mon tour, je le lançai dans les airs. Avant même qu’il ne se réceptionne, j’étais sur lui. Je lançai mon poing directement dans sa pommette. Je frissonnai de plaisir au son que fit son os quand il éclata. Il ne resta pas passif, et nous échangeâmes quelques coups bien placés. Alors qu’il chutait pour la troisième fois, je me saisis de sa jambe et lui brisai le tibia. Le cri de souffrance qu’il poussa me ragaillardit. 

			— Je t’avais dit que tu allais le payer ! souris-je. 

			Je m’attelai donc à la tâche et lui brisai la seconde jambe et pour faire bonne mesure, je n’oubliai pas les poignets et les radius. Maintenant certaine qu’il ne s’enfuirait plus, je le traînai vers l’endroit où je m’étais arrêtée. Je retrouvai mon sac et la laisse abandonnés sur le sol. Je me servis de cette dernière pour attacher ses bras dans son dos et fouillai mon sac pour retrouver mon téléphone. Mon contrat stipulait que la résurrection, transformation et réanimation devaient être impossibles. Le client souhaitait également la preuve en vidéo de la mort de Paris. Je lançai l’enregistrement et m’accroupis face à ma cible. 

			— Sebastian Paris, vous avez espionné et volé un nid de Vampires. Vous avez fait exploser une des dépendances du manoir, causant la mort de dix humains donneurs de sang. Vous allez recevoir votre châtiment. Un dernier mot ? 

			— Va te faire foutre ! cracha-t-il.

			— Qu’il en soit ainsi ! ris-je avant de poser mon téléphone de manière à ce qu’il cadre bien le corps de Sebastian. 

			Je laissai mon visage hors du champ de la caméra et fis appel à mon pouvoir de pyrokinésie. Je levai la main vers ma cible. Je posai les doigts délicatement sur la peau de son cou et dirigeai mon pouvoir à l’intérieur de son corps. Il se mit à hurler sous la brûlure intense qui ne dura pourtant pas longtemps. Je me reculai alors et la main toujours dirigée vers lui, je manipulai à distance le pouvoir que j’avais insufflé dans ses veines. Il commença alors à avoir bien chaud et à transpirer abondamment. Sa respiration se fit difficile et sifflante. Son visage arborait une couleur rouge qui vira rapidement au bordeaux. 

			— Qu’est-ce que tu me fais ? haleta-t-il. 

			— Je suis en train de brûler toute la graisse que contient ton corps, puis ce sera le tour de tes muscles. Je fais bouillir ton sang. En fait, je suis en train de te brûler de l’intérieur. Lorsque ta température dépassera les 2000°C, tu te consumeras. Tout simplement. Ça ressemble beaucoup à ces cas de combustions spontanés qui intriguent tant les humains. Je n’envie pas ta mort. 

			— Arrête ! Par pitié ! me supplia-t-il. 

			La peur agrandissait ses yeux. Son cœur, dont je pouvais entendre le chant, s’emballait autant de peur qu’à cause de ce que je faisais subir à son corps. 

			— Pitié ? Tu en as eu de la pitié, toi, pour tous les gens que tu as tués dans cette explosion ? Tu en as eu de la pitié quand tu as étouffé cette pauvre femme de ménage qui t’avait surpris en train de fouiller dans le bureau ? Alors, dis-moi pourquoi je ferais preuve de pitié à ton égard ? 

			J’étais hors de moi, en colère de le voir supplier pour sa misérable vie alors qu’il n’avait pas hésité une seconde à en abréger tant d’autres, dans de grandes souffrances. Le dossier remis par mon commanditaire contenait toutes les photos des corps de ses victimes. J’avais été ravie de prendre ce contrat, même pour des sangsues. Entendons-nous bien, les Vampires auraient tout à fait pu le traquer, le retrouver et lui faire payer tout aussi bien que moi. Seulement, ils préféraient engager des gens pour faire ce genre de « basses besognes ». D’autant plus qu’en prenant la fuite, Paris avait traversé trois États et deux territoires appartenant à deux autres Nids. Pour les traverser, les Vampires auraient dû obtenir une autorisation. Obligation à laquelle je n’étais pas soumise. Pas plus que ce cher Paris qui dégoulinait de sueur à présent. 

			— Je n’ai fait qu’obéir à mon Maître… tenta-t-il de se justifier.

			Je balayai sa remarque d’une main, n’en tenant pas compte. Fallait pas vouer sa vie au service des sangsues ! Je haussai les épaules pour bien lui montrer que je n’en avais rien à faire. 

			— J’ai reçu un contrat, je l’ai accepté, je l’exécute. Je ne fais que suivre les ordres moi aussi, répondis-je dans un sourire un peu sadique. 

			D’un nouveau mouvement du poignet, j’augmentai la température de son corps, brûlant tout à l’intérieur. Une mort lente et douloureuse. Alors que le feu atteignait les intestins, il embrasa une poche de méthane, ce que je n’avais pas prévu. En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, le corps explosa, m’aspergeant au passage de morceaux peu ragoûtants. Une mort un peu trop rapide, mais néanmoins assez spectaculaire ! J’enflammai ma main et en soufflant dessus, je dirigeai le feu vers ce qui restait du corps de feu monsieur Paris. Je circonscris les flammes à la matière organique humaine, protégeant ainsi la faune et la flore de ces bois. 

			Même le meilleur Chaman, Nécromancien ou Vampire ne serait pas capable de ramener cet homme-là à la vie après ça.

			Je fis une rapide toilette avec une bouteille d’eau et un torchon qui traînaient dans ma voiture avant de reprendre la route pour rentrer chez moi. Je dépassai le panneau « Bienvenue à Seattle » et poussai un soupir de soulagement. J’étais enfin de retour à la maison. J’avais la chance de vivre à Seattle, une des villes regroupant le plus de Surnats. Il était aisé de s’y cacher parmi les milliers d’humains qui y vivaient et le taux de criminalité y était assez élevé pour pouvoir camoufler les quelques bourdes commises par de jeunes Loups adolescents, aux hormones en folie à l’approche de la pleine lune et qui causeraient de grosses bagarres dans les bars, entre autres.

			Après avoir fait trois fois le tour du quartier, et de nombreux demi-tours afin de m’assurer que je n’étais pas suivie, j’entrai dans mon double garage. Je garai l’Audi à côté de ma moto. J’admirai au passage ma collection de haches, bien alignées sur leur présentoir et toujours aussi brillantes. Mon garage abritait aussi mon armurerie. Sabres, lames en tout genre et armes à feu, même si je n’appréciais pas trop ces dernières. Je vérifiai que tout était à sa place, que rien ne manquait. Les vérifications d’usage faites, je désactivai l’alarme et entrai dans la maison. J’avais besoin d’une bonne douche ! 

			Je me rendis immédiatement dans ma salle de bains à l’étage. J’étais ravie de me débarrasser enfin de ce débardeur trop moulant et du mini short assorti qui me donnaient un air de Lara Croft, à présent couverts de sang et de bouts de chair à peine identifiables. Je déposai le tout dans l’évier, je m’occuperais de tout brûler plus tard.

			J’observai mon reflet dans le miroir, les flammes de l’explosion avaient cramé quelques-unes de mes mèches brunes, mais ma longue chevelure bouclée était plutôt indemne. J’avais écopé d’une belle balafre juste sous mon œil droit, mais ça cicatriserait rapidement. Mes yeux bleu clair parcouraient ma silhouette qui arborait des courbes là où il en fallait et qui avait tant obnubilé Paris. Mon corps ne gardait déjà plus une trace du combat que j’avais mené, si ce n’est tout le sang dont j’étais couverte. J’entrai sous la douche.

			Une fois propre et relaxée, je passai par la cuisine équipée pour me servir un verre de vin blanc frais. Je rejoignis ensuite mon salon et m’installai devant l’ordinateur portable qui trônait sur mon bureau. La décoration était sommaire. Après tout, je n’y restais pas souvent, mais une table de salon en bois, deux canapés confortables, un bureau et un meuble TV, c’était bien suffisant. C’était chez moi. 

			 J’allumai le PC et y connectai mon téléphone pour charger les fichiers. J’activai mon VPN afin de masquer mon adresse IP, puis lançai Tor, un navigateur internet spécifique permettant d’accéder à une partie du Web peu recommandable : le fameux Dark Web. Je récupérai l’URL en « .onion » qui me laisserait accéder au forum que je visais et m’y connectai. J’avais très vite appris que le Dark Net était le meilleur moyen de décrocher les contrats les plus juteux. J’y suivais deux forums. Un où les contrats étaient passés par des humains qui n’étaient que des mises à mort, faciles pour se faire un peu de blé. L’autre forum rassemblait toutes les espèces de créatures surnaturelles. On y trouvait tous types de contrats : un Garou qui avait perdu les pédales, un Vampire qui avait échappé à son Sire et mordu des humains, mettant en péril le secret de notre existence… Bref, je n’étais jamais longtemps au chômage.

			Je revins sur le topic de mon contrat et téléchargeai les photos de ma cible plus morte que vive ainsi que la vidéo de la petite explosion de son corps. Ne me restait plus qu’à attendre que mon client effectue le paiement. Mes lèvres s’étirèrent en un sourire. J’adorais mon métier et j’y excellais. Sans me vanter, j’étais l’une des meilleures. Mon surnom, la Fée, était connu de tous. En tant qu’Ancienne Exécutrice du grand Conseil des Surnats, ma réputation me précédait souvent. J’étais efficace, rapide et mon boulot était propre. Aucune chance de remonter jusqu’à moi ou mon client. Tous me savaient sans pitié ni merci. Pas moyen pour la cible de me faire changer d’avis. Je faisais le job pour lequel on me payait bien.

			Tout en sirotant mon verre, je parcourus les contrats libres. Enlèvements, meurtres à maquiller en...
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